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À PROPOS DE L’AUTEUR
C’est grâce à sa passion pour les légendes et les histoires d’autrefois que June Francis s’est tournée vers l’écriture afin de faire revivre un passé qui la passionne. Ses premiers romans se situaient au Moyen Âge, mais elle a élargi, depuis, son champ d’exploration, faisant varier les lieux et les époques, pour le plus grand plaisir de ses lecteurs.



Chapitre 1
Comté d’Oxford,
au mois de mars de l’an de grâce 1527
La tempête prit Nicholas Hurst par surprise et fit tomber son moral à zéro.
Il savait que s’il continuait à neiger ainsi, la route d’Oxford à Witney qu’il ne connaissait pas bien ne tarderait pas à disparaître sous un épais manteau blanc. Plût à Dieu qu’il atteignît Witney avant la chute du jour ! Il avait fait une promesse à une certaine dame… Or, c’était cet engagement et la sécurité de sa fille qui étaient, maintenant, de la première importance pour lui. Seul Dieu savait comment Jane Caldwell réagirait en voyant Matilda. Le souvenir qu’il gardait d’elle, cependant, et qui l’avait accompagné au cours des derniers mois, lui donnait l’espoir qu’elle les accueillerait tous les deux.
Il n’arrivait toujours pas à croire qu’il avait assisté à la naissance du second fils de Jane, le petit Simon. C’était pourtant une réalité puisque Jane lui avait demandé d’en être le parrain, ce dont il avait été très flatté. Les sentiments qu’il nourrissait à l’égard de la maman, toutefois, le plongeaient dans une grande confusion. Il éprouvait envers elle et son fils un sentiment de responsabilité presque aussi fort que celui qui le liait à Matilda. Mais il y avait aussi quelque chose d’autre…
Pendant les trois mois qu’il avait passés sur le continent, il s’était représenté la jeune veuve attendant impatiemment son retour et il avait prié le ciel qu’elle ne trouvât pas le temps trop long. Et, pourtant, il ne pouvait croire qu’il était vraiment amoureux d’elle, les sentiments qu’il nourrissait pour elle étant si différents de ceux qu’il avait éprouvés pour Louise, sa maîtresse flamande dont il s’était séparé l’été précédent. À la suite de cette rupture, n’avait-il pas fait le vœu de ne plus jamais aimer et envisagé d’entrer dans les ordres ?
Si Jane n’était pas une beauté comme Louise, cependant il y avait quelque chose en elle qui l’attirait très fortement, à tel point, même, qu’il voulait partager sa vie.
Il se souvenait de la première fois où il l’avait vue, l’année précédente, à Oxford. Il accompagnait son jeune frère, Philip, qui tenait absolument à revoir Rebecca Mortimer qu’ils avaient connue dans leur enfance et qui vivait avec Jane depuis qu’elle était veuve de son frère, Giles Clifton.
Philip avait en tête de marier Rebecca avec Nicholas, mais ce dernier n’avait pas été long à lui faire comprendre que c’était hors de question. Le rendez-vous touchait à son terme quand Jane, mue par une détermination féroce, avait surgi en brandissant un bâton dont elle voulait frapper un chien. L’animal, en effet, tous crocs sortis, grognait aux pieds de son fils, James, qui avait un chaton dans les bras.
Étant à côté de l’enfant, Nicholas avait fait de son mieux pour le protéger contre l’animal en furie malgré un bras cassé lors d’une agression qu’il avait subie à Londres et dont il souffrait encore. Or, il avait été très impressionné par l’apparition de cette jeune femme enceinte et près d’accoucher.
Le côté maternel de sa nature lui était apparu de façon très évidente à cette occasion, mais ce fut lors de l’accouchement de Simon que le courage et la force d’abnégation de Jane lui avaient été révélés de façon encore plus nette. Il avait éprouvé alors une émotion telle qu’il n’en avait jamais connu. Il n’avait été, d’ailleurs, aussi profondément bouleversé que lorsqu’il avait vu sa fille pour la première fois. Un nouveau-né était si fragile, si précieux qu’il avait pris spontanément la décision de tout faire pour sa petite Matilda. Or, Jane entrait dans le projet familial qu’il venait d’esquisser.
Veuve le jour même où elle avait donné la vie, Nicholas avait pensé qu’avec le temps elle serait prête à entendre la proposition qu’il avait à lui faire. D’autant plus qu’il soupçonnait son mariage d’avoir été cotracté par convenance ; et même si elle avait fini par avoir des sentiments pour son mari de vingt ans son aîné, il doutait qu’elle l’eût jamais aimé.
Alors qu’il était loin de l’Angleterre et en train de glaner des renseignements pour le chancelier du roi Henry, le cardinal Wolsey, Nicholas se plaisait à reconnaître le visage de Jane dans toutes les peintures et sculptures représentant la Vierge Marie qu’il voyait dans les grandes maisons et les églises. Il était surprenant qu’il persistât à ne la voir que sous les traits de toutes les madones qu’il lui était donné d’admirer alors qu’il l’avait entendue jurer comme une marchande de poissons pendant l’accouchement de Simon. Cependant, ce qu’il avait appris d’elle par son frère, Philip, et par l’épouse de ce dernier, Rebecca, c’était que sans être un parangon de vertu, elle semblait avoir des principes moraux très élevés.
Sa certitude d’un accueil chaleureux de la part de Jane, soudain, vacilla. Il se faisait, peut-être, des illusions à son sujet. Elle pourrait ne pas approuver son choix d’endosser la responsabilité de l’enfant qu’avait mise au monde son ancienne maîtresse flamande. D’autant moins qu’il n’avait pas répugné à évoquer ses infidélités. Il aurait mieux fait de taire cette passion pour une femme qui ne le méritait pas. Il fallait qu’il eût été follement amoureux pour évoquer Louise devant Jane au moment où cette dernière accouchait.
Qu’avait-elle dû penser de lui ?
Et il n’avait pas hésité à s’étendre sur ses tromperies et la souffrance qu’il en avait éprouvée ! Jane n’avait pu résister à l’envie de lui demander ce qu’il aurait fait si Louise l’avait informé plus tôt qu’elle était déjà fiancée à un capitaine de vaisseau espagnol. Dans ces conditions, serait-il tout de même tombé amoureux d’elle ? Était-elle à ce point irrésistible ?
La question de Jane l’avait tellement surpris qu’il n’avait pas eu de réponse à lui donner, sinon que le silence de Louise au sujet de son passé avait eu pour conséquence un duel avec le capitaine espagnol. Ce dernier étant mort des suites de ses blessures, Nicholas avait subi plusieurs tentatives d’assassinat de la part de son jeune frère qui avait juré de le venger.
Nicholas laissa échapper un soupir… Il aurait mieux fait de ne jamais rendre visite à des parents dans les Flandres après son retour de voyage en Extrême-Orient et en Europe centrale.
Un soupir dans son dos, bien plus bruyant que le sien, interrompit le cours de ses pensées. En raison du mauvais temps, Berthe, assurément, regrettait d’avoir accepté de l’accompagner en Angleterre. Lui-même avait déjà fait l’expérience de ces tempêtes à caractère hivernal au début du printemps mais, de toute évidence, la nourrice n’y était pas habituée. Elle se mit, d’ailleurs, à se plaindre dans sa langue quand des tourbillons de gros flocons blancs commencèrent de les aveugler. Nicholas réussit à contenir son impatience. Berthe, en effet, s’était montrée tout à fait satisfaisante depuis qu’il l’avait engagée.
— Il n’y a rien que je puisse faire pour rendre le temps plus agréable, Berthe, dit-il en flamand en se tournant vers elle.
Assise en croupe, Berthe tenait sur ses genoux le bébé enveloppé dans une couverture. Nicholas le vit cligner des paupières tandis qu’un flocon s’écrasait sur son joli petit nez.
— Donnez-moi Matilda, dit-il brusquement. Je la mettrai à l’intérieur de mon pourpoint où elle sera plus en sécurité et au chaud.
Les traits du visage rebondi de Berthe s’affaissèrent alors qu’elle faisait non de la tête et serrait plus fortement l’enfant contre son sein en grommelant quelques paroles en flamand que Nicholas ne comprit pas.
— Faites ce que je vous dis. Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre du temps.
La femme restait accrochée à l’enfant.
Laissant échapper un juron, Nicholas serra les flancs du cheval entre ses jambes et lâcha les rênes avant d’arracher sa fille des bras de la nourrice. Celle-ci laissa échapper un cri désespéré qui surprit le père de l’enfant, mais il ne la lui rendit pas pour autant.
Ouvrant sa pèlerine, il défit les agrafes de son pourpoint puis, après avoir embrassé le petit visage glacé du bébé, il l’enfouit entre sa chemise et la doublure matelassée de son vêtement.
Là-dessus, il referma son vêtement avant de reprendre les rênes en main et de remettre son cheval au trot tandis que Berthe continuait de jurer contre lui en flamand. Cette attitude ne manquait pas de le déconcerter car il avait eu à cœur de bien la traiter depuis qu’il l’avait engagée à Bruges. Elle avait semblé, d’abord, lui être reconnaissante mais, en arrivant à Oxford, son attitude avait changé. Son comportement était devenu maussade et elle s’était montrée très possessive à l’égard de Matilda, allant jusqu’à exprimer de la réticence quand il voulait la prendre dans ses bras.
Comme la tempête de neige redoublait, il baissa le bord de son chapeau pour protéger ses yeux et, malgré les flocons qui continuaient de lui cingler le visage, se mit à scruter le bas-côté de la route à sa gauche pour éviter que son cheval ne glissât dans le fossé. À sa droite, la neige en s’accumulant faisait disparaître le talus herbeux au-delà duquel affleuraient des amas de roches au milieu desquels se dressaient des arbres dont les rameaux portaient déjà des bourgeons.
Au détour d’une colline, le vent forcit et il en fut presque aveuglé. Il ne vit pas immédiatement les silhouettes des deux cavaliers qui lui bloquaient le passage, mais quand il s’aperçut de leur présence en marche vers lui, il tira instinctivement son épée de son fourreau.
Au moment où il leva son bras armé, un cri strident jaillit derrière lui. Concentré sur ses agresseurs, il y prêta à peine attention. Avec la force du désespoir, il assena un coup si violent à l’épaule du premier cavalier qu’il laissa tomber son épée et vida les étriers avant de rouler au sol. Dans son élan, Nicholas tira sur la bride de son cheval et le jeta vers l’autre cavalier.
Les sabots de l’animal dérapèrent sur la neige et Nicholas, dans un effort pour recouvrer son équilibre, donna involontairement un coup de coude dans la tête de Berthe qui poussa un cri en glissant de la selle. À cet instant, le deuxième assaillant, profitant de la distraction qu’avait causée la chute de la nourrice, pointa son épée en direction de la poitrine de Nicholas.
Redoutant que sa fille ne fût atteinte par la lame, ce dernier se tourna sur la selle, si bien que la lame ne fit qu’entailler son pourpoint et sa chemise avant de glisser sous l’os de la clavicule. La douleur lui coupa le souffle mais la fureur de vaincre lui rendit assez de force pour abattre son arme sur l’avant-bras de son ennemi.
Cet effort lui arracha un cri, mais il fut récompensé car son adversaire avait lâché son épée et serrait son bras blessé contre sa poitrine.
Nicholas entendit résonner près de lui des voix féminines mais il n’avait cure de la nourrice qui, manifestement, l’avait trahi. Se redressant sur sa selle, il donna des talons dans les flancs de son cheval et s’en fut au galop.
Les femmes se mirent alors à crier en flamand dans son dos :
— Arrêtez-le ! Il a pris l’enfant ! Arrêtez-le !
Conscient que du sang s’écoulait de sa blessure et imprégnait son pourpoint, Nicholas, qui entendait pleurnicher sa fille, n’avait qu’un souci : parvenir à Witney avant la nuit. Il ne pouvait croire à la réalité de ce qui venait de se produire mais remettait à plus tard le temps de l’interrogation et de la réflexion.
*  *  *
— Il devrait être arrivé maintenant, remarqua la jeune Elizabeth Caldwell.
Agenouillée sur la banquette capitonnée aménagée dans l’embrasure de la fenêtre, elle essuyait avec la manche de sa robe l’eau qui, par un phénomène de condensation, s’était déposée sur les vitres en forme de losanges. Collant, ensuite, l’œil au verre teinté, elle essaya de voir à l’extérieur.
— Maître Hurst a une longue route à faire, fit Jane, sa belle-mère, en s’efforçant de ne pas trahir par l’inflexion de sa voix l’appréhension qu’elle éprouvait et qui démentait le calme apparent qu’elle affichait devant les enfants.
Plaçant son fils de quatre mois dans son berceau, elle ajouta :
— Il ne faut peut-être pas attendre maître Hurst avant plusieurs jours.
— Mais il nous a promis d’arriver pour le quatrième dimanche de carême, répondit avec impatience la petite Margaret qui n’avait pourtant que neuf ans.
L’aînée des deux belles-filles de Jane, elle, était blonde et avait les yeux bleus. Plus fluette que sa sœur, sa robe noire flottait autour de sa frêle ossature.
— Nous ne pourrons pas avoir la cérémonie ce jour-là s’il n’est pas arrivé.
— Certes, répondit Jane en ramassant le linge à raccommoder, mais ce n’est pas très grave si elle est reportée. Il ne lui faut que signer les registres du baptême pour lequel il avait été représenté par son frère Philip.
Jane, d’ailleurs, était presque convaincue qu’elle était bien sotte de croire que Nicholas Hurst tiendrait parole.
Il lui était fort difficile de chasser de son esprit cette Flamande qui avait été sa maîtresse et d’approuver son choix de partir à sa recherche en novembre dernier. Or, de quel droit jugeait-elle son attitude alors qu’elle-même n’avait pas été toujours irréprochable ? Mais elle ne voulait pas s’appesantir sur une période de sa vie qu’elle regrettait profondément.
Elle ne savait pas si Nicholas avait réussi ou non à retrouver Louise, n’ayant eu pour la dernière fois des nouvelles de sa part qu’au moment où il allait s’embarquer pour les Flandres. Il lui avait dit alors, dans son message, qu’il acceptait d’être le parrain de Simon et qu’en attendant son retour, son frère cadet le représenterait auprès de l’enfant. Il précisait, toutefois, qu’il espérait être de retour pour la cérémonie de baptême et, au plus tard, pour l’Annonciation du Seigneur en mars. Ainsi Philip avait-il pris la place de Nicholas au baptême de Simon ; et Rebecca, la belle-sœur de Jane, avait tenu le rôle de la marraine.
À la suite de la mort de son mari, Simon Caldwell, tué dans un accident le jour de la naissance de son dernier fils, Jane et les enfants avaient grand besoin d’un homme dans leur vie. Ce en dépit de l’opinion de tous ceux qui la connaissaient et la considéraient comme capable de tenir une maison toute seule. N’avait-elle pas assuré jusqu’à son mariage la continuité du foyer de ses parents après leur mort, offrant un toit à son frère Giles ?
Il n’avait pas été aisé, au début, de se retrouver veuve et elle avait vivement regretté le départ de Nicholas Hurst. Lorsqu’elle l’avait vu changer d’avis au sujet de sa vocation religieuse, elle s’était demandé si son revirement, après avoir passé quelque temps chez les dominicains d’Oxford, n’était pas lié à leur rencontre ? Mais, soudain, obéissant à une lubie, il avait décidé de retourner aux Pays-Bas. Cela avait été un terrible choc pour elle. Particulièrement quand Rebecca, qui, depuis la mort de Giles, avait partagé sa vie et celle de son mari, avait épousé Philip et était allée vivre avec lui à la cour du roi à Greenwich.
C’était triste à dire, mais Jane s’ennuyait davantage de Rebecca que de son défunt mari. Simon Caldwell était veuf et maçon de son état quand son frère Giles le lui avait présenté. Simon avait deux petites filles qui n’avaient plus de mère. Aussi le mariage arrangé par Giles satisfaisait-il tout le monde. Il s’était mieux déroulé, d’ailleurs, qu’elle n’aurait pu l’espérer bien que son mari eût passé beaucoup de temps à l’extérieur, se consacrant à divers chantiers de construction. C’était sur l’un d’eux, d’ailleurs, qu’il avait malheureusement trouvé la mort. Il était tombé d’un échafaudage dressé pour l’édification d’une église à Oxford. Jane l’avait pourtant mis en garde plus d’une fois, invoquant son âge avancé et le danger que représentaient ces échafaudages très élevés, mais il ne l’avait jamais écoutée.
Elle ne s’était pas attendue, bien sûr, à cette mort soudaine, d’autant moins qu’elle avait eu lieu le jour de l’accouchement de Simon. En dépit de la naissance du petit garçon, le deuil s’était abattu sur la maison d’Oxford. Le mari de Jane était un bon père de famille et, au cours des dernières années, elle n’avait compté que sur lui pour assurer leurs ressources. Elle ne pouvait pas dire qu’elle avait été très heureuse avec lui, mais elle s’était attachée à ses filles et il lui avait été très reconnaissant de tout ce qu’elle faisait, en particulier de lui avoir donné le fils qu’il désirait tant.
Il lui avait donné, en fait, tout ce qu’il fallait pour vivre, sauf l’amour. Il n’avait pas la fibre romantique et ne pouvait pas, non plus, inspirer une passion comme celle que les romans courtois prêtaient à leurs protagonistes. À certains moments, la femme avait un besoin vital d’éprouver de tels sentiments pour celui dont elle partageait la vie, même si elle savait qu’un mari devait présenter d’autres qualités que celles d’un héros de roman.
Il lui restait beaucoup à apprendre de l’aventurier Nicholas Hurst, mais du jour où Rebecca avait ouvert le livre de ses relations de voyage et qu’elle lui en avait fait la lecture à haute voix ainsi qu’aux filles, Jane n’avait plus cessé de rêver de lui. Certes, elle n’en avait jamais parlé à personne, en particulier à Rebecca qui avait connu les frères Hurst dans son enfance et s’était rendue souvent sur les chantiers de construction navale de Greenwich. La famille Hurst lui était parfaitement familière. Aussi était-elle en mesure d’évoquer Nicholas sous son aspect physique sans rien omettre de son charme et de sa séduction.
Après avoir entendu ces récits captivants, le jour où Jane s’était retrouvée en présence de leur auteur, elle avait été très émue. Elle n’oublierait jamais cette journée où elle l’avait revu et avait appris, presque au même moment, la chute de son mari. Bouleversée, un peu plus tôt, par la peur qu’elle avait éprouvée en voyant James menacé par un chien féroce, elle avait ressenti les premiers signes d’un accouchement imminent, puis l’annonce brutale de la mort accidentelle de son mari avait achevé de déclencher la naissance de Simon.
Quel moment dramatique dont le fameux explorateur avait été le témoin et l’acteur ! C’était lui qui l’avait assistée et aidée à mettre au monde le petit Simon. Il avait suivi à la lettre tout ce qu’elle lui avait dit de faire et tout s’était déroulé pour le mieux.
Elle ignorait comment il avait réagi, au fond de lui-même, en apprenant la mort de son mari, mais elle avait été aussitôt déterminée à ce qu’il jouât un rôle essentiel dans la vie de son enfant. Il lui avait donc semblé tout naturel de lui demander d’en être le parrain.
Elle laissa échapper un soupir… Comme elle aurait aimé ne pas être vue par lui dans l’état où elle se trouvait ce jour-là ! Elle ne supportait pas, sans doute, la comparaison avec la ravissante Louise. L’esprit occupé, maintenant, par la Flamande, elle se demanda si Nicholas l’avait retrouvée. Et l’enfant qu’elle portait ? L’accouchement s’était-il bien passé ? Si c’était le cas, Nicholas avait-il pris la décision d’épouser cette femme dont il avait semblé si épris ? À cette pensée, Jane eut le cœur serré.
Redressant la tête, elle s’intima l’ordre de croire dans la promesse qu’il lui avait faite. Il lui avait dit qu’il reviendrait. Si tout s’était bien passé et qu’il était toujours en vie, plût à Dieu qu’il ne tardât pas à arriver ici ! Elle l’accueillerait chaleureusement bien que le deuil de son mari ne s’achevât que dans huit mois.
Pour subvenir à ses besoins ainsi qu’à ceux de ses enfants, elle avait été obligée de vendre la maison que son mari lui avait laissée à Oxford pour en louer une plus petite dans les faubourgs de Witney. Elle avait envisagé de travailler à la confection de tissus bien qu’il s’agît d’un domaine d’activité réservé aux hommes. Or, le père de Rebecca, Anthony Mortimer, lui avait offert son appui.
Comme Nicholas, c’était un homme rompu aux voyages. Elle ne l’avait jamais rencontré, d’ailleurs, jusqu’à son apparition soudaine quelques mois plus tôt. Il avait des contacts à l’étranger avec lesquels il était prêt à la mettre en relation. Jane avait apprécié jusque-là l’aide qu’il lui avait apportée, mais elle avait l’impression que dans son esprit c’était donnant-donnant. Autrement dit, s’il lui trouvait un tisserand avec lequel collaborer, elle contracterait une dette auprès de lui qu’elle pourrait honorer en cessant de faire la sourde oreille aux nombreuses insinuations qu’il avait faites en sa présence. À plusieurs reprises, il avait évoqué son sentiment de solitude et Jane le soupçonnait de chercher une femme pour vivre avec lui au manoir de Draymore dont il avait entrepris la restauration.
Jane fut arrachée à sa rêverie par Elizabeth qui tirait sur sa manche.
— Que fera-t-on, maman, si maître Hurst est fidèle à sa promesse mais qu’il s’est perdu dans la tempête de neige ?
— C’est impensable, intervint Margaret. Maître Hurst est un grand explorateur. Il ne s’égarerait pas à cause d’une simple averse de neige. Il s’est rendu jusqu’aux Amériques ainsi qu’aux Indes et a voyagé dans toute l’Europe. Il ne peut pas se perdre.
James, le fils aîné de Jane, leva les yeux de ses soldats de bois et déclara de sa voix enfantine :
— Son cheval peut glisser ou quitter la chaussée sans s’en apercevoir si elle est ensevelie sous la neige. Et, bientôt, il fera nuit…
Il se tut avant de reprendre sur un ton enthousiaste :
— On devrait mettre une lumière à l’extérieur pour lui montrer le chemin !
— Oui, fit Elizabeth. Nous pourrions placer une lanterne derrière la fenêtre pour le guider comme la lumière du phare permet aux navires de rentrer au port.
Levant les yeux sur Jane, elle ajouta :
— Est-ce que je peux aller chercher la lampe à huile, maman ?
Jane acquiesça d’un signe de tête.
— Je pense qu’il faudrait mettre la lampe derrière la fenêtre de l’étage. Elle sera visible de plus loin.
Une lanterne fut installée derrière la fenêtre en saillie au-dessus de la salle où la famille priait et espérait que Nicholas Hurst arriverait le jour où il s’était annoncé. Jane suspendit le chaudron à la crémaillère au-dessus du feu et ajouta des oignons, des fèves et des navets au bouillon qu’elle avait préparé puis elle s’assit et attendit en silence.
*  *  *
Nicholas avait un mal de tête grandissant et l’épaule le faisait horriblement souffrir tandis qu’il poursuivait sa route sous des tourbillons de neige. Il fallait absolument qu’il tînt bon jusqu’à ce qu’il eût rejoint Jane. Elle seule pourrait prendre soin de Matilda. Il fouilla dans une poche de son vêtement d’où il sortit un mouchoir qu’il glissa à l’intérieur de son pourpoint, là où sa blessure continuait de saigner. Si l’hémorragie ne cessait pas, qu’adviendrait-il de lui et de l’enfant ?
Il ne percevait aucun bruit dans son dos, mais cela ne signifiait pas qu’il ne fût pas suivi. Il ne comprenait pas ce qui venait de se passer ni comment Berthe et la femme dont il avait entendu la voix étaient impliquées dans cette tentative de meurtre et d’enlèvement. Son esprit revint aux événements qui avaient eu lieu six semaines plus tôt à Bruges.
Après la mort en couches de Louise, Nicholas avait fait savoir qu’il avait un besoin urgent d’une nourrice prête à l’accompagner en Angleterre et à y rester une année. Or, la nourrice que ses parents flamands avaient trouvée pour lui avait refusé, bien qu’elle fût généreuse, l’offre qu’il lui avait faite de l’accompagner en Angleterre. À la suite de ce refus, il avait été si soulagé lorsque Berthe s’était proposé d’être cette nourrice qu’il ne s’était pas arrêté à son absence de références. Lui étant apparue sensée et digne de confiance, et dans une situation aussi désespérée que la sienne, il n’avait pas hésité à l’engager.
Elle lui avait dit, en effet, que son mari avait été tué dans une escarmouche impliquant les Français et les troupes de Charles Quint. Elle s’était retrouvée veuve et sans ressources avec son bébé. Le pauvre enfant était mort peu après et comme elle continuait de produire abondamment du lait, elle s’était proposée spontanément pour servir de nourrice à Matilda et s’était montrée plus que désireuse de l’accompagner en Angleterre chez Jane Caldwell.
Jane ! Il fallait tenir jusque chez elle…
Était-ce une lumière, là-bas, au loin ? Reprenant espoir, il releva le bord de son chapeau pour y voir plus clair. Cependant, la faible lumière ne tarda pas à s’estomper alors que la neige redoublait. Aurait-il rêvé ? Alors que son moral retombait, il entendit geindre sa fille et cette plainte suffit à lui redonner courage. Piquant des deux, il mit son cheval au galop, sûr de revoir la lumière quand il aurait dépassé un boqueteau de chênes. Il ne pouvait croire qu’il avait traversé la mer du Nord et échappé à de multiples dangers pour, maintenant, mourir avec sa fille dans ce désert glacé.
*  *  *
Jane ne supportait plus l’attente. La neige avait, enfin, cessé. Rien ne l’empêchait de remonter la grand’rue pour s’assurer que leur hôte ne s’était pas égaré dans Witney. Elle ne s’éloignerait pas beaucoup de chez elle car elle ne voulait pas laisser longtemps les enfants seuls, même si elle pouvait compter sur Margaret pour tenir les petits à l’écart du feu et de la marmite.
Elle sortit dans la pénombre et venait de dépasser Butter Cross, le croisement à l’entrée du bourg, quand elle vit un cavalier qui venait dans sa direction. Son chapeau et sa pèlerine étaient recouverts de neige, et les rênes, lâches, pendaient de sa main. Il avait le menton posé sur la poitrine et sa tête dodelinait comme s’il dormait.
Il arriva devant elle et allait la dépasser quand, soudain, elle le reconnut. Le cœur bondissant, elle se saisit de la bride de son cheval et le fit s’arrêter.
— Maître Hurst ! s’écria-t-elle. Que vous arrive-t-il ?
Nicholas ouvrit les yeux et crut reconnaître la femme en noir qui levait sur lui son grand regard brun plein de compassion.
— Jane Caldwell ? fit-il. C’est vous, n’est-ce pas, Jane ?
Il tendit le bras vers la jeune femme et posa la main sur son épaule.
— Oui, c’est bien moi, répondit-elle.
Saisie, soudain, par l’angoisse, alors qu’elle remarquait qu’il avait une ecchymose à la pommette droite, elle reprit :
— Vous êtes blessé ! Seriez-vous tombé de votre cheval ?
— Non… J’ai été agressé. Les vauriens ont essayé de me tuer mais je leur ai échappé.
Elle retint un cri d’horreur.
— Je croyais que vous aviez réussi à vous débarrasser de vos ennemis.
Nicholas eut l’impression qu’elle faisait référence à ceux qui, l’année précédente, par vengeance, avaient tenté de l’assassiner à Oxford. Mais il était si près de s’évanouir qu’il marmonna une réponse inaudible.
Jane n’insista pas.
— Ma maison n’est pas loin, dit-elle. Je vais vous y conduire.
— Sans la lumière, je me serais perdu, fit-il avec un petit sourire.
Jane se demanda s’il avait vu la lumière qu’ils avaient disposée à son intention.
— C’est James qui a eu l’idée de placer une lanterne derrière la fenêtre de l’étage.
— C’est un petit garçon sensé, répondit Nicholas en faisant un effort.
Jane acquiesça de la tête. La remarque de Nicholas la remplissait de joie. Il était essentiel qu’il aimât les enfants et réciproquement. Alors qu’elle le regardait, elle prit conscience qu’il portait quelque chose sous son manteau et que cette chose bougeait. Au même moment, elle entendit un son qui faisait penser aux vagissements d’un bébé.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Vous l’avez entendue ? Il y a longtemps qu’elle pleure. M’aiderez-vous, Jane ?
— Bien sûr, répondit-elle, perplexe.
Elle se demandait s’il cachait un petit chien sous ses vêtements.
— Mais vous n’aviez pas besoin de poser cette question… C’est évident que je vous aiderai.
— Je vous remercie, mais il est normal de demander… Le bébé…
— Simon, l’interrompit Jane, craignant qu’il n’eût oublié le nom de son fils.
— Non, c’est une fille.
Jane lui lança un regard désapprobateur.
— Vous avez un bébé caché sous votre manteau ? Où l’avez-vous trouvé ?
Tout en parlant, une pensée pénétra son esprit et elle eut l’impression que son cœur allait s’arrêter de battre.
— C’est une longue histoire et il fait trop froid pour que je vous la conte ici.
Plaçant le bras sous l’enfant, il ressentit une vive douleur à l’épaule alors que le sang jaillissait de plus belle de sa blessure.
— Ça va ? demanda Jane en le voyant faire la grimace.
— J’ai pris un coup d’épée à l’épaule, mais ce n’est qu’une égratignure. Ce qui importe c’est de nourrir Matilda. J’ai pensé que dans la mesure où vous nourrissiez votre fils, vous auriez aussi, peut-être, du lait pour la petite.
Matilda ! Les yeux bruns troublés de Jane rencontrèrent le regard noisette de Nicholas.
— Je crains de vous décevoir, mais je ne puis accéder à votre demande !
Le désarroi se lut sur le visage de Nicholas.
— Jamais je n’aurais cru possible de vous entendre parler ainsi, Jane Caldwell !
— Ne le prenez pas ainsi, dit-elle sur un ton suppliant en faisant un écart pour éviter les sabots du cheval. J’en rougis, mais je ne peux que repousser votre requête…
Sa voix s’étrangla. Elle était gênée de parler d’un sujet aussi intime avec un homme, mais n’était-ce pas celui qui l’avait assistée à la naissance de son dernier fils et qui, par la force des choses, était entré dans son intimité.
Elle reprit d’une voix à peine audible :
— Je n’ai plus de lait… Je ne peux même pas nourrir Simon. Le médecin dit que c’est lié à la mort de mon mari et aux soucis dus à la vente de la maison. Vous ne pouvez savoir à quel point j’étais inquiète au sujet de mes enfants, dont je craignais de ne plus pourvoir aux besoins. Et puis il me faut trouver un tisserand qui accepte de travailler avec moi. C’est si difficile que même maître Mortimer a renoncé à m’aider.
Jane s’interrompit, prenant conscience qu’elle parlait à tort et à travers pour cacher son embarras.
— Mais je vous laisse exposé au froid et au vent… Allons nous mettre bien vite à l’abri !
Mortifié par ce qu’il venait d’entendre et préoccupé, en même temps, par l’évocation de maître Mortimer, Nicholas, qui se tenait l’épaule et luttait pour ne pas perdre connaissance, ne quittait pas des yeux la jeune femme.
— Je suis désolé, répondit-il. Je n’ai pas l’expérience de ces questions. Mais alors, le petit Simon ?…
— Il va bien… J’ai eu recours à une nourrice qui a du lait en abondance. Je suis certaine qu’Anna acceptera de nourrir votre fille contre une petite rémunération.
— Vous pourrez arranger cela ? demanda Nicholas dont le soulagement était visible.
— Bien sûr. Je ne supporterais pas de voir un bébé affamé.
Sur ces mots, elle le précéda marchant d’un pas rapide avec un balancement des hanches qui évoquait pour Nicholas, et d’une manière aussi suggestive que séduisante, la poupe d’un galion soulevé par la houle.
Les yeux fixés à sa silhouette qui progressait dans l’ombre, Nicholas, qui se demandait s’il y aurait une place dans l’écurie pour son cheval, mit celui-ci au pas. Si la maison de Jane ne comptait pas d’écurie dans ses dépendances, il lui faudrait conduire sa monture jusqu’à la plus proche auberge.
Dès qu’il vit le lieu où vivait la jeune femme avec ses enfants, il comprit que la mort de son mari l’avait laissée dans une situation financière précaire. Elle occupait, en effet, la dernière maison d’une rangée d’habitations mitoyennes construites avec la pierre locale. Il était évident qu’en raison de la baisse de ses ressources, elle avait dû quitter sa maison d’Oxford pour vivre dans celle-ci, bien plus petite et située à Witney. Or, Nicholas doutait que ces modestes demeures fussent assorties d’écuries.
En arrivant devant la maison, d’ailleurs, Jane lui suggéra d’en faire le tour et de laisser son cheval dans le jardin.
— Nous demanderons à Matt, le fils de la nourrice, de le conduire à l’auberge de l’Ours Bleu.
Nicholas, qui était bien trop épuisé pour envisager de s’occuper lui-même de son cheval, accepta. Après avoir fait le tour de la maison et être entré dans le petit jardin, il mit difficilement pied à terre, se félicitant qu’il n’y eût personne pour le voir trébucher et échapper de peu à la chute.
Il défit les sangles de ses sacoches en dépit de la douleur lancinante qui courait le long de son bras et de son flanc comme si on lui avait enfoncé une broche dans le corps. Il réussit, enfin, à détacher les sacoches et, n’ayant pas la force de les jeter sur son épaule valide, les pendit à son bras gauche. Ainsi chargé, il se dirigea vers la porte arrière de la maison.
Elle n’était pas verrouillée et il n’eut qu’à faire jouer le loquet pour entrer. Il se retrouva dans une pièce sombre et faillit tomber en heurtant du pied un métier à tisser puis évita de peu un rouet et plusieurs paniers.
Avant même qu’il n’eût eu le temps de gravir les deux marches conduisant à une autre porte, celle-ci s’ouvrit tout grand et Jane parut, un bougeoir allumé à la main.
— Venez, fit-elle en l’éclairant.
Il la remercia et la suivit dans ce qui semblait être la salle de la maison. Aussitôt, les deux petites filles et le petit garçon qui, manifestement, l’attendaient là, se précipitèrent vers lui.
— Vous êtes venu jusqu’à nous ! fit Elizabeth en jetant les bras autour de sa taille.
James, simultanément, fit de même autour de sa jambe alors que Margaret, qui s’était approchée aussi, levait sur lui un visage rayonnant.
Il ne s’était pas attendu à un accueil aussi enthousiaste même s’il se souvenait que, l’année précédente, lors de leur première rencontre, les enfants s’étaient montrés assez aimables avec lui. Jane lui avait suggéré, alors, de leur raconter certaines de ses aventures, et il s’y était employé de bonne grâce. L’attitude des enfants était bien différente de celle de la progéniture de son frère aîné. Christopher avait deux fils et une fille qu’il connaissait à peine et qui se montraient d’un mutisme glaçant en sa compagnie comme si sa présence les paralysait.
Ses yeux se remplirent de larmes. Si Jane n’avait pas demandé aux enfants de le laisser approcher du feu, il se serait mis à genoux malgré sa blessure pour les serrer sur son cœur.
La maîtresse de maison, cependant, avança un fauteuil devant l’âtre où elle l’invita à s’asseoir. Traversant la salle sur ses jambes qui le portaient à peine, il s’arrêta un instant près du berceau où dormait le petit Simon.
— Il a grandi, murmura-t-il.
— Eh oui, fit Jane, le visage envahi par une infinie douceur. Il a plus de quatre mois.
— Je n’oublierai jamais sa naissance, dit Nicholas qui gardait les yeux baissés sur l’enfant.
— Je m’en doute, répondit Jane d’une voix mal assurée.
Il releva la tête, croisa son regard et elle rougit.
Elle ne baissa pas les yeux, cependant, alors que les souvenirs affluaient. L’accouchement soudain avec l’assistance de cet homme dont elle venait de faire la connaissance… L’intimité de la situation… Son abandon…
Nicholas, de son côté, croyait entendre encore Jane jurant contre lui et le pressant de faire comme elle le lui disait. Redoutant de mourir avant l’arrivée de la sage-femme, elle l’avait traité de mauviette parce qu’il ne réagissait pas assez vite et que l’expulsion du bébé était imminente. Lorsque la tête de l’enfant était apparue, Nicholas avait eu l’impression que le sol se dérobait sous lui et il avait craint de s’évanouir.
Heureusement, le calme inattendu de la voix de Jane l’avait renvoyé à sa responsabilité vis-à-vis d’elle et de l’enfant, et il avait réussi à accomplir les gestes qu’on attendait de lui.
Quant à Jane, elle se disait qu’il était probablement mieux qu’ils ne se fussent jamais rencontrés avant la naissance de Simon, car autrement elle n’aurait jamais eu le culot de lui donner des ordres comme elle l’avait fait. Ce n’était pas la même chose d’entendre parler d’une personne et de la rencontrer en chair et en os. Certes, quand il l’avait assistée pour la naissance de son fils, elle en savait plus sur lui que lui sur elle, mais elle se rendait compte, à présent, que de poser les yeux sur un véritable héros, c’était bien autre chose que de le découvrir tel qu’il se dépeignait lui-même dans les récits de ses voyages.
Quand Nicholas était soudain apparu dans la vie de Jane, un peu avant qu’elle n’accouchât, l’enchaînement des événements allié à la méconnaissance qu’elle avait de lui l’avait affranchie de toute gêne, lui permettant de s’adresser à lui comme s’ils étaient intimes.



Chapitre 2
Jane baissa enfin les yeux et Nicholas chercha au fond de lui-même la force de marcher jusqu’au siège qui lui avait été préparé au coin du feu.
Il se demandait pour la énième fois pourquoi, alors que Jane accouchait, il avait ressenti le besoin de décharger sa conscience en lui parlant de Louise. Vu les circonstances, il aurait mieux fait de se taire car il craignait, à présent, que Jane ne trouvât difficile d’accepter la fille de son ancienne maîtresse.
Pourquoi n’avait-il pas envisagé cette éventualité ? Avait-il été impressionné par le côté maternel de Jane au point de croire qu’elle serait prête à recueillir n’importe quel enfant ? Il ne lui restait plus qu’à espérer que sa petite Matilda parviendrait à conquérir son cœur comme les enfants à sa charge l’avaient fait du sien par leur chaleureux accueil.
Il se laissa tomber sur la chaise et les enfants, aussitôt, l’entourèrent, une fille de chaque côté alors que James s’appuyait à ses genoux et lui posait toutes sortes de questions.
Jane, qui tremblait de tous ses membres, les écoutait tout en retirant ses gants et son manteau qu’elle pendit à une patère. Elle reprit sa respiration pour tenter de se calmer alors que les pensées tourbillonnaient dans sa tête. La blessure de Nicholas était-elle grave ? Et qu’en était-il du bébé qu’il serrait sur sa poitrine ? Sa mère l’avait-elle rejeté ou était-elle morte en le mettant au monde ?
Reprenant sa respiration, Jane s’approcha de Nicholas et des enfants d’un pas décidé.
— Ça ne va pas, les enfants, dit-elle avec fermeté. Maître Hurst a besoin de repos. Rends-toi chez Anna, Margaret, et dis-lui que j’ai besoin d’elle sur-le-champ. Et si Matt est avec elle, dis-lui de venir aussi. Elizabeth, tu vas disposer des bols et des cuillères sur la table ainsi que des cruches d’eau et d’ale. Quant à toi, James, tu vas surveiller le feu et me prévenir s’il faut y remettre du bois.
— Qu’est-ce que tu vas faire, maman ? demanda le petit garçon.
Elle regarda son fils avec tendresse.
— Maître Hurst est blessé… Je vais le soigner.
Les enfants ouvrirent de grands yeux étonnés.
— Est-ce qu’il s’est battu contre des indigènes ? demanda Elizabeth.
— Pas vraiment, répondit Nicholas avec un petit rire en défaisant les boutons de son pourpoint. J’ai été simplement agressé sur le chemin en venant ici.
L’étonnement des enfants ne fit que grandir.
— Est-ce que vous avez tué vos agresseurs avec votre épée ? demanda James.
— Allons, les enfants ! intervint Jane. N’embêtez pas maître Hurst plus longtemps avec vos questions.
Elle les chassa de la salle puis, se tournant vers Nicholas, finit de défaire les boutons de sa pèlerine qui dégouttait de neige fondue. Elle la lui retira et la mit à sécher sur un tabouret devant le feu. En la disposant ainsi, elle remarqua que le tissu en était déchiré et collant. C’était par là qu’avait dû pénétrer la lame, et le sang qu’elle avait répandu expliquait la sensation poisseuse. Elle éprouva un vertige et resta un instant immobile. Il aurait pu être si facilement tué ! Cette pensée la terrifiait.
— N’oubliez pas la petite, Jane, fit-il d’une voix chargée de reproches.
Elle baissa les yeux sur la protubérance que formait le bébé dans son pourpoint et fut envahie par un étrange sentiment qui ressemblait à de la jalousie pour la place qu’occupait l’enfant si près de son cœur. Qu’était-il arrivé à sa mère ?
Elle leva sur Nicholas des yeux interrogatifs. Il soutint un instant son regard puis ferma les yeux. Jane comprit qu’il était épuisé et qu’elle devrait attendre pour avoir une réponse à ses questions.
Elle défit la boucle de la ceinture à laquelle pendaient le fourreau de son épée et une bourse. Elle le débarrassa de l’ensemble qu’elle posa à l’écart avant de se mettre à défaire les boutons de son pourpoint. Bientôt le petit nez d’un bébé apparut puis tout son visage.
Seigneur, comme elle était jolie ! pensa Jane, la gorge serrée. Du revers de la main, elle caressa la joue douce comme un pétale de rose de l’enfant et s’aperçut qu’elle n’était pas aussi gelée qu’elle l’avait redouté.
Alors même qu’elle commençait de s’apitoyer sur ce petit être vulnérable, le souvenir de sa mère, dont Nicholas avait dit qu’elle était très belle, lui revint en mémoire et elle ne put s’empêcher d’éprouver un certain ressentiment à son égard.
La petite bouche de l’enfant s’ouvrit et se colla à la main de Jane qu’elle se mit à sucer. Elle en fut étrangement émue alors qu’au fond d’elle-même elle savait qu’elle n’avait aucun désir d’accueillir chez elle la fille de la Flamande.
— C’est un miracle qu’elle n’ait pas été étouffée, remarqua Jane brusquement en finissant de déboutonner le pourpoint pour prendre le bébé qui était emmailloté.
Elle sentit sur elle une paire d’yeux noisette semés de paillettes vert et or comme ceux de Nicholas, et se dit qu’elle devrait être soulagée que la petite fille eût le même regard que son père, mais ses sentiments étaient trop confus pour qu’elle en tira un quelconque réconfort.
Était-elle prête à nier cette ressemblance parce qu’elle voulait penser le pire au sujet de Louise et se convaincre qu’elle avait menti à Nicholas au sujet de l’enfant qu’elle portait ? Lorsque la petite fille commença de pleurer, cependant, l’instinct maternel l’emporta et Jane se mit à la bercer.
Nicholas leva sur elle un regard attendri.
— Je m’étais représenté cette scène, dit-il d’une voix émue.
— Vraiment ? fit Jane froidement. Est-ce la seule raison pour laquelle vous êtes là ? Parce que vous saviez que je prendrais soin de votre fille ? Je m’étais fait une plus haute idée de vous, maître Hurst. Vous me décevez.
Nicholas changea de position sur son siège et le mouvement provoqua une douleur aiguë à son épaule à laquelle il porta la main.
— Vous vous méprenez, maîtresse Caldwell ! J’ai engagé une nourrice pour Matilda à Bruges. Je ne suis venu ici que pour confirmer l’engagement que Philip a pris en mon nom auprès du petit Simon.
Disait-il la vérité ? Bien que d’ores et déjà déçue, Jane estima qu’elle devait lui accorder le bénéfice du doute.
— Pardonnez-moi… J’avais oublié que vous aviez accepté d’être le parrain de Simon… Qu’est devenue la nourrice ?
— Je crois qu’elle m’a trahi… Elle était, de toute évidence, de connivence avec mes agresseurs. Lorsque je me suis enfui de la scène de l’agression, je l’ai entendue crier avec une autre Flamande : « Arrêtez-le ! Il a volé l’enfant ! Arrêtez-le ! »
— Pourquoi aurait-elle agi ainsi ? Serait-ce la mère de la petite qui l’aurait poussée à le faire ?
Nicholas laissa échapper un soupir et retira son chapeau imprégné d’eau maintenant que la neige, qui le recouvrait encore quelques instants plus tôt, avait entièrement fondu. Puis, passant le doigt là où sa tempe le faisait souffrir, il répondit d’un air accablé :
— Louise est morte… Matilda n’a pas de maman.
Jane le fixa en silence.
— Je ne le savais pas, répondit-elle, enfin.
— Comment l’auriez-vous su ? Il n’est pas aisé d’envoyer des nouvelles du continent, surtout pendant l’hiver. Même mes frères l’ignoraient. Lorsque j’ai rendu visite à Christopher, il n’a pas hésité à me dire qu’il me tenait pour un idiot d’avoir recueilli Matilda.
Il tourna entre ses mains son chapeau avant de le laisser tomber à terre et de s’adosser à son fauteuil en fermant les yeux.
— Louise est morte quelques jours après avoir donné la vie à Matilda et elle m’a fait savoir qu’elle voulait que je la recueille. Ma décision d’aller la chercher, de toute façon, était déjà prise depuis que j’avais vu la façon dont étaient traités certains enfants dont on attribue la filiation à un père de substitution ou que l’on confie à des parents.
On entendit la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer puis Margaret entra dans la salle accompagnée d’une femme sans beauté mais au visage avenant qui portait une cape sur une robe en laine marron. Elle considéra Nicholas de ses grands yeux ronds remplis de curiosité.
— Alors, c’est vous le célèbre explorateur, dit-elle. J’ai beaucoup entendu parler de vous au cours des dernières semaines.
Elle croisa les bras sur sa forte poitrine en poursuivant :
— Il était temps que vous arriviez. Ils étaient tous impatients de vous voir dans cette maison. Ils avaient peur que vous ne soyez pas là pour la fête de l’Annonciation.
— Où est Matt ? demanda Jane, profitant de ce que la nourrice venait de s’interrompre pour reprendre sa respiration.
— Il va venir, répondit Anna.
S’adressant de nouveau à Nicholas, elle reprit :
— Enfin, vous êtes là… Et qu’est-ce que j’apprends ? Non seulement vous avez été attaqué en chemin, mais, si j’ai bien compris, vous avez un bébé avec vous qui cherche une mamelle à téter ?
— N’embêtez pas maître Hurst avec ces questions, chère Anna, intervint Jane. Il est blessé, épuisé et impatient de voir que sa fille est prise en charge. Tenez ! Prenez-la ! Nous nous occuperons plus tard de votre rémunération.
Elle tendit l’enfant à la nourrice sans même prendre la peine de voir comment Nicholas réagissait en face de cette femme qui jouerait temporairement le rôle de mère à l’égard de sa fille.
Assurément la nouvelle de son arrivée à Witney serait connue sans tarder dans tout le bourg. Anna était mariée au boulanger qui n’était pas moins commère qu’elle. La nouvelle se répandrait-elle au-delà des limites du comté jusqu’aux hommes qui avaient agressé Nicholas et, aussi, aux femmes qui semblaient ne pas vouloir lui laisser l’enfant ? Jane ne savait quelle réponse donner à ces questions qui la préoccupaient.
Se tournant vers un coffre, elle en tira plusieurs poignées de bandes de tissu qu’elle enroula sur elles-mêmes avant de les glisser sous le bras de la nourrice puis elle la raccompagna jusqu’à la porte. Elle prit ensuite un chandelier qu’elle approcha de Nicholas, considérant qu’elle aurait besoin de plus de lumière pour soigner sa blessure.
— J’espère que vous ne voyez pas d’inconvénient à ce que j’aie confié votre fille à Anna, dit-elle avec une certaine brusquerie. Ne vous en faites pas si elle est bavarde. C’est une gentille fille qui a bon cœur et du lait en abondance. Et je puis vous rassurer au sujet de son hygiène et de son amour des enfants. Si ce n’était pas le cas, je ne lui ferais pas confiance pour Simon.
— Je n’ai aucun doute sur ses qualités puisque vous l’avez choisie, répondit Nicholas en esquissant un sourire malgré son extrême faiblesse.
— Je la connais depuis des années, dit Jane en se penchant sur lui. Nous sommes allées à l’école ensemble quand je vivais ici avec mon frère et mes
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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